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La Péréquation 
d e s 

ions 
Le Chambre ayant décidé de laisser 

•aux électeurs te soin de «lire s'ils sont 
on non partisans de la Représentation 
proportionnelle, la question est, pour le 
moment, législativement "ajournée. Elle 
est posée devant le pays qui ©n dira, le 
jour venu, son sentiment. 
• Mais il est une réforme que l'on pour-
Tait, des cette heure, voter rapidement 
et qui ne susciterait, je crois, que quel
ques Técâajrnations intéressées. Les amis 
de la représentation proportionnelle ne 
4a combattraient guère ni les défenseurs 
Via scrutin de liste puisqu'elle se ratta
che an sentiment d'équitable représen
tation qu'ils invoquent, et ceux des dé
putés qui tiennent pour le scrutin d'ar
rondissement ne sauraient lui être hos
tiles, puisqu'en supprimant un abus in
contestable de ce scrutin, elle ferait dis
paraître un des plus formidables, des 
plus invincibles arguments de ses ad
versaires. C'est la péréquation des cir
conscriptions. 

Sur cepoint.le gouvernement s'est ca
tégoriquement prononcé- II suffit d y ré
fléchir deux minutes pour avoir son 
parti pris. Noua n'en sommes pas au 
point où se trouvaient les Anglais lors 
•la la réforme de 1832, mais notre situa
tion n'est pas très brillante. 

Lors de la réforme do 1832 en Angle
terre, oui mit. lin aux bourgs pourris et 
qui amena de gros incidents entre la 
Chambre dos Communes et celle des 
Lords, on pouvait mentionner le cas des 
12 habitants d'Old-Sanam qui avaient 
droit a deux députés, alors qu<» l'impor
tante ville manufacturière de Manches
ter n'en élirait pas un seul. II n'en e&X 
pas tout à fait, ainsi chez nous : d'abord 
nous n'avons pas de bourgs pourris ; 
chaque circonscription est légitimement 
jalouse de son indépendance et, s'il en 
est quelquefois qui se sont aeeidentelle-

rrorooee, olles n ' w t ^aa 

minorités ont su s'y offirmer~avec éclat 
contre Ja puissance do l'argent. 

Mais vraiment notre système électo
ral, oeuvre de l'Assemblée nationale de 
i871, est un démenti jeté au suffrage 
universel. Que l'on fasse, nonVbJBliises, 
comme le veulent de bons esprit» par
tisans des assemblées considérables, ou 
plus rares, si l'on est comme nous pour 
la réduction du chiffre des députés, que 
l'on fasse donc, nombreuses ou plus 
rares, de3 circonscriptions égales, voilà 
ce qui depuis longtemps est réclamé. Il 
faut que le vote de chaque électeur pèse 
du même poids dans la balance, que les 
sections du peupJô nommant uft député 
soient égales entre elles. Sinon, c'est 
l'arbitraire le plus pur, c'est la destruc
tion du principe mémo du gouverne
ment représentatif. 

Or l'inégalité des circonscriptions 
entre elles est un fait banal, maintes fois 
attesté. Les exemples abondent. Faut-ii 
le3 répéter ? 

Voici le Var : 320,000 habitants, qua
tre députés. A côté sont les Basses-Al
pes, 10P.00O habitants, cinq députés- Si 
vous joignez ensemble les Hautes et les 
Basses-Alpes vous avez pour un tiers 
d'habitants de moins que le département 
du Var. le double de députés. Le repré
sentant de la 3* circonscription de Nan
tes vote une seule fois au nom de 
82,832 électeurs qui lui ont donné leur 
confiance, mais il suffit à 14,000 élec
teurs d'habiter les diverses circonscrip
tions des Basses-Alpes pour avoir droit 
* cinq votes à la Chambre, v 

Eh bien I tout cela a été maintes fois 
dénoncé, critiqué, condamné. Bien n'est 
plus facile, à part quelques intérêts per
sonnels, que d'y porter un prompt re
mède. Même avec le scrutin uninominal, 
avec le scrutin de circonscription, il est 
possible de corriger cet abus. Breton 
a fourni sa solution, avec Magniaudé et 
Defontaine ; j'en avais offert une autre. 
Que l'on rattache, comme le demande 
Breton, les petites circonscriptions les 
unes aux autres, que l'on substitue, 
comme nous le proposions, le scrutin de 
département au scrutin d'arrondisse
ment, en divisant le département en au
tant de circonscriptions qu'il compte de 
fois 80, 90, 100,000 habitants selon que 
l'on est pour les Chambres nombreuses 
bu pour de plus petites assemblées, nous 
demandons instamment que l'on mette 
un terme à ces inégalités électorales qui 
ne sont pas seulement un sujet d'étôn-
nement pour tous, mais qui ont encore 
ce grave inconvénient de créer parmi 
les électeurs français, tous investis d'un 
même droit, les plus choquantes diffé
rences. Ce n'est pas uniquement dans 
le Code civil que doit résider la justice), 
c'est dans la Code électoral. LA petite 
réforme, la réformette dont nous par
lons, si l'on veut bien nous permettre 
l'expression, ne lèse aucun droit, aucun 
préjugé, aucun intérêt de parti, u peine 
quelques intérêts personnels en serontr 
tim atteints, mais dans ce qu'ils ont de 
plus excessif, je dirais volontiers de 
moins légitime. Cette amélioration est 
'dans le sentiment de tous ; il n'y a qu'à 
U réaliser au d u e vite. 

Louis MARTIN< 

"L'Echo" lance 
la première pierre... 

Dans le jarain da la municipalité da LUI», 
« L'Eoho du Nord » lance la peemlire 

Pierre. . du Théâtre. — La 
Maire dea sens chics. 

La. municipalité de Lille est en ce moment 
dans une série de g-uijjne noire qui laisserait 
croire que le Bon Dieu dont elle se recom
mande volontiers la lâche avec désinvolture. 
L'autre jour la commission d'hygiène lui re
fusait l'agrandissement proposé par elle du 
cimetière de l'Est. La préfecture, d'ordinaire 
complaisante, lui fait des « chichis » pour une 
modification d'alignement sur le Nouveau 
Boulevard- La pose de la première pierre du 
théâtre dont on espérait bien des joies de
vient le motif de maints déboires. M. Ch. De-
lesalle avait cependant invoqué « Maris Stel
la ». Hélas, € l'Etoile des Maires > ne vint 
point lui apporter sa douce consolation... 

Un chagrin n'arrive point sans un autre. 
Voici que le fidèle champion de la municipa
lité, 1' < Echo du Nord », soudainement, la 
« knock out > avec une vigueur stupéfiante. 
Citons la note que 1° « Echo > publiait hier 
soir : 

« U parait que la première pierre du Grand-
Théâtre a.ctô posée, il y a quelque huit Jours, 
par M. lu Maire de Lille... 

Notre premier magistrat était accompagné de 
deux adjoints, du secrétaire général de la Mai
rie, du directeur des travaux municipaux et Ue 
M. Cordonnier, architecte. 

Une consigne sévère avait été donnée, dit-on, 
pour que la presse ne lût pas prévenue et pour 
nue le public ne soupçonnât pas que derrière les 
barricades entourant les travaux, il se passait 
quelque chose. Les conseillers municipaux eux-
ir.èmes n'avaient pas été avertis. 

Bref, il se fût agi d'un spectacle immoral qu'on 
ne s'y serait pas pris autrement. 

Cette pose piteuse et comme honteuse n'est 
digne ni de la ville de Lille, ni de la municipa
lité, ni de personne. 

Sans procéder avec éclat & cette cérémonie et 
même en lui conservant son caractère en quelque 
sorte intime, on pouvait ne pas se cacher • 11 n'y 
avait pas de quoi ! » 

La séparation de 1' • Echo » et de la muni
cipalité est symptomatique. L'organe du Pa
lais Rihour avouant que la cérémonie inaugu
rale des grrrands travaux municipaux ressem
blait à un enterrement de pauvre, c'est le 
comble... bien qu'on n'en soit qu'au sous-
sot. 

La consternation règne à la Mairie de Lille. 
On avait voulu donner quelque pompe à la 
pose de la première pierre du théâtre. Le mi
nistre de la République refusa de se prêter à 
cette tendancieuse exhibition. Alors on ima
gina de retirer tout édat à cette cérémonie. 
Bon ! voila cette fois que 1' « Echo . grogne 

sombre mur. 
Il est bien difficile de satisfaire tout le 

monde et son maire. Avec ou sans éclat, la 
municipalité n'a plu= qu'à se retirer. Ce sera 
le seul point qui contentera peut-être tous les 
lillois. Et M. Çh. Delesalle s'en retournera 
filer du lin à La Madeleine, s'étant aperçu, 
mais un peu tard, qu'à Lille il filait du mau
vais coton 

Bw 
Mais ce n'est pas tout 
Le < Progrès du Nord », dont l'entente 

cordiale avec la municipalité est notoire, rend 
à M. le maire le mauvais service de publier 
ses intentions futures sur la façon dont on 
accueillera les < petites eens » au Théâtre des 
Folies-Rihour. 

Dans une interview M. Ce. Delesalle dé
clara : 

« J'étudie un projet, celui de ne réserver, au 
Nouveau Théâtre, aucune place gratuite et de 
donner, une ou deux fois par semaine, à la Salle 
de Spectacle, des représentations gratuites pour 
dédommager le public non-payant qui, tous les 
jours, se procure avec grande joie cette distrac
tion. 

De la sorte, le public " chic » ne serait plus 
offusqué du voisinage quelquefois gênant des 
spectateurs gratuits. » 

Voilà de franches déclarations. Nous l'a
vions déjà dit à maintes reprises : M. Cor
donnier ne travaille que pour les talons rou
ges. M. le maire confirme cette assertion : Le 
nouveau Théâtre sera exclusivement réservé 
aux rens c chics ». Le reste du public c'est de 
la canaille, de la truanderie bonne tout au plus 
à payer les contributions. Il est nécessaire 
d'oberveT les distances et de la Salle de Spec
tacle à la place du Théâtre il y en a «me 
vraie t 

Au public « chic » les festons, et les "astra
gales, les vitraux et les mosaïques, les velours 
et les crépines, les premières et les mise en 
scène sensationnelles I 

Au public des « pouilleux », les laissés pour 
compte du Grand Théâtre, les spectacles par 
charité de la Salle de Spectacle, les < arle
quins », non plus les débuts, les rebuts I 

Et par dessus le billet, comme prime, la 
feuille de contribution avec imposition extraor. 
dinaire pour la construction du nouveau Théâ
tre-

Ah 7 M. le maire n'est pas 'de ceux qui 
donnent dans le panneau • de l'Art populaire. 
L'art c'est un luxe pour gens « chics ». C'est 
tout juste si on n'installera pas les marion
nettes pour tes « petites gens » à' la Salle de 
Spectacles. Etudiez ce joli projet, M. le maire, 
ça n'en fera qu'un de plus. Les marionnettes 
joueraient les « Fourberies de Scapir» t, cette 
excellente farce où le peuple reliait avec profit 
un brave boujrre de lillois accablé par tous 
vos tours de bâton, criblé d'impôts, fourré 
dans le sac c aux oublis », et qui en sortant 
de là crietait encore : « Vive M. le maire '1 n 

A. W. 

critique littéraire, qui n'était pas encore rem
placée par la publicité à trois francs la-ligne, 
le porta au pinacle, un peu parce que l'ou
vrage était bon, beaucoup parce qu'il s'agis
sait de faire échec à un trop encombrant arri 
viste. 

Quoi qu'il en fût, sans hâte ni défaillances, 
Jean Belduc élargit sa voie, affirmant plus 
fortement encore à chaque volume son incon
testable maîtrise. 

Empressons-nous d'ajouter — a cause de 
la rareté du fait — qu'il n'en manifesta au
cune fierté, et qu'il ne chercha jamais à re
nier son origine roturière. 

Il avait quarante ans lorsque, un fauteuil 
étant devenu vacant sous la Coupole, ses amis 
forcèrent si bien sa modestie, qu'il posa sa 
candidature et fut élu à la grosse majorité. 

Reportant alors sur son père tout l'honneur 
de la gloire présente, le nouvel Immortel par
tit le soir même lui apporter au village, la 
bonne, la glorieuse nouvelle. 

Sa modestie, par exemple, fut mise à une 
rude épreuve, car il exigeait des explications, 
le brave paternel ! 

— Vrai t Tu es académicien I Et qu'est-ce 
que ça veut dire au juste ? Et qu'est-ce que ça 
rapporte ? Comment ! Vous n'êtes que qua
rante ! Les quarante plus savants, naturelle, 
ment ! 

De son mieux, Jean se défendait : 
•»- La place est oonne, c'est vrai, mais ce 

ne sont pas toujours les titres officiels qui 
prouvent le talent t L'Académie a compté de 
sublimes ignorances ; de parti-pris, elle a 
écarté des gloires renommées parmi les plus 
pures, et, par contre, des génies qui l'au
raient encore ennoblie ont fait la sourde oreil
le à ses avances. 

Belduc ne s'attardait pas à citer d>s noms, 
qui n'auraient rien signifié pour le villageois, 
mais, à part lui, il évoquait les impérissables 
souvenirs de Molière, Balzac, Flaubert, Cla-
del, Maupassant, Daudet, Concourt, Zola et 
tant d'autres, qui, jamais, ne revêtirent le 
trac a palmes vertes, et une amertume gâtait 
sa joie. 

Son père, cependant, l'interrogeait tou
jours. 

— Alors, tu connais de? députés, des séna
teurs, des gaç qui ont le bras long ? 

— Je connais même des ministres, de bra
ves gens pour la plupart. 

— Bi*rre ! des ministres ! Tu connais des 
ministres ! 

Et. les yeux écarquillés, le paysan ne sa
vait ce qu'il devait le plus admirer, ou des 
belles relations de son fils, ou de son titre 
d'académicien. 

— Avcz-votis un costume ? demanda-t-il en
core. 

— Oui, très ornementé, moins clinquant, 
toutefois, que celui des sous-préfets. 

- - Dame ! un sous-préfet.c'est oins que toi, 
«oit dit sans te vexer, mais, tout de même, 
tu devrais lr faire venir ic « nTrtuma, m U 
mettrais le dimanche . s e ; maire, le lieu 

à qui 

CHRONIQUE 

OFFICIER D'ACADEMIE 

—- C'est entendu, répondit Belduc en son 
riant : je le mettrai un de ces jours, entre' 
nous, pour t'en donner la primeur . 

L'uniforme étant arrivé, le fils l'essaya pour 
faire plaisir à son père, et le père concéda. 
jiour faire plaisir à son fils, que c'était pres-
aue aussi beau que la grande tenue du capi
taine de gendarmerie. 

Jean Belduc resta trois semaines au village, 
le temps de préparer, dans l'émouvant, silen
ce de la campagne, son discours de réception. 
Mais dans ses entretiens avec l'auteur de ses 
jours, il avait tout de suite discerné che2 ce 
dernier une Duérile mais tenace ambition. 

Constamment, en effet, le brave homme 
parlait du lieutenant qui arborait sur sa tuni
que la médaille de la Mutualité, du maire, qui 
se pavanait avec le ruban vert du Mérite agri
cole, du garde champêtre, titulaire de la mé
daille de sauvetage, du buraliste, ex-adju
dant, arrogant comme un pandour avec son 
ruban jaune, du tambour de ville, décoré co
lonial, et, enfm,,de-son voisin, ex-clerc d'huis
sier, qui étalait, plus large que sa cravate, le 
nœud tricolore des vieux serviteurs. 

A chaque repas, il passait la revue de ces 
gloires locales, orgueil du hameau les jours 
de fêtes carillonnées..., tandis que lui, qui 
comptait cependant sept années de service mi
litaire, cinquante ans de labeur agricole, lui 
qui avait reconstitué un vignoble perdu, lui 
dont la vie était faite de probité et de priva
tions, tout le monde l'oublfait 1... Il n'était 
pas jaloux, les succès de son fils restaient 
toute sa joie... mais, tout de même I... 

Aussi, dès le premier jour, Belduc avait-it 
considéré comme un pieux devoir de deman
der à M. Dujardin-Beaumetz les palmes pour 
son père. 

Le diplôme n'arriva que la semaine suivan
te, car, par une délicate attention, le minis
tre l'avait confié à Jules Claretie, qui, chargé 
de répondre au discours de son jeune collè
gue, venait, en toute simplicité, $e documen
ter sur place. 

De son coté, informé de la présence sur son 
territoire dn nouvel Immortel, le préfet accou
rut, lui aussi, escorté des trois députés, ap
porter à l'éminent enfant du pays l'hommage 
de sa respectueuse sympathie. 

Un peu intimidé par la présence de toutes 
ces sommités, le villageois offrit des rafraî
chissements et descendit à la cave. Jules Cla
retie profita de cette absence pour mettre tout 
le monde au courant de l'aimable mission 
dont l'avait chargé M.Dujardin-Beaumetz, et, 
courtoisement, le préfet brigua lhonneur de 
décorer lui-même le vieillard. 

Malheureusement, personne n'ayant de pal
mes dans sa poche, il fut entendu que l'on 
se bornerait à la remise familièrement solen
nelle du parchemin. 

Le vigneron remontait & te moment, por
teur d'un pichet de picolo et d'un panier à 
verres. L'aéropage le cerna, et le Préfet prit 
la parole. 

> — Monsieur François Belduc, — 'déclara-
} ï-îl d'une voix forte, en brandissant Je diplô

me, — le ministre, sur la demande de votre 
fils, -membre de l'Académie française, vous 
confère une des plus hautes distinctions na
tionales Vous êtes nommé... d'ailleurs, lises 
vous-même, j'aime mieux vous en laisser W 
surprise 1 

Le père Belduc prit ses lunettes, et, lente
ment, avec une émotion qui faisait trembler 
sa voix, il murmura: 

]•• rasteaf de chez une prophêtase 
i'ii demanda ses prévisions pour 19W 

— Le grand jeu ? 
— Tout ce que vous avez de plus grand, 

madame. 
La provhélesse, une jet/nc et jolie femme 

entre parenthèses, s'est installée gracieuse 
ment sur son trépied, et elle m'a dit : 

— 49i0 tera une année non bissextile. 
— Ce qui veut dire qu'elle n'aura que 363 

tours T 
— Pdrtanemtn'.. Elle se divisera en 11 

ifte- vous vaux moqwrz tir. moi, 
— Il y aura des accidents de chemin de 

A dix ans, Jean Belduc, fils d'un vigneron 
auvergnat resté veuf de bonne heure, obtint 
son certificat d'études. Sur quoi, son père, 
qui, tout en n'ayant servi que dans l'infante
rie, ne manquait cependant pas de flair, l'en- Officier d'aoademla 
voya au collège. 

A seize ans, Jean était bachelier, à' vingt li
cencié, et à vingt-quatre docteur es lettres. 

Deux carrières 1e sollicitaient désormais : 
l'enseignement avec son € dolce farniente » 
sans éclat, et la littérature avec son cortège 
d'aléas. 

Il choisit la littérature et il eut raison. II 
eut rai on, parce qu'il fut admirablement ser. 
vi par son talent, son énergie... et une chance 
inouïe. 

A l'ârjoorue où barut son nremier roman, la l On s'exclama* 

: faiblesse Mais il ne put aller plus loin 
subite l'avait paralysé. 

— L'émotion I la joie M — fit le doux Clare
tie. — Vous auriez dû y mettre plus de sim
plicité, mon cher préfet I 

Belduc s'alarmait déjà, lorsque son père, 
passant la main ur son front, balbutia 

— ~se n'est pas une plaisanterie : on ne 
plaii ate jamais avec les palmes ; vous êtes 
proi i officier d'académie 1 

— ^'insistez pas, — fit le vieillard d'une 
vois erme, — je suis un ancien soldat, et je 
sais >ien que l'on ne passe pas capitaine 
aval d'avoir été sergent... à moins de sortir 
de ! int-Cyr !... 

A c douceur, Belduc essaya de lui ïaire 
cota endre qu'il faisait confusion, mais ce 
fut îine perdue. 

— Il y a erreur de nom, tout simplement, 
fit s n père sans jalousie, c'est toi qui as en-
corj de l'avancement, et je t'en félicite. 

r" Pas du, tout, formula le préfet ; dans 
l'/»o|lcmie c'est au rebours de l'armée : on y 

§9 avec le grade d'officier ; puis, plus 
lorsque l'on est très savant, très savant 
e votre filsi on peut être nommé mem-
aais c'est rare, c'est très rare, 
députés, qui, comme chacun sait, sont 

les de duper le pauvre monde, ayant 
tait bloc avec le représentant du gouverne-
mett, le père Belduc finit par concéder : 

— C'est entendu, mon fils a voulu me faire 
plaair, «t je lui en suis très reconnaissant ; 
mai là, sincèrement, entre nous, officier c'est 
beateoup trop. Nommez-moi, si vous voulez, 
« feurrier d'académie », puisque je vais VOU3 
vener à boire, et que tout soit dit ! 

Plis, souriant : 
-«• C'est éital, j'ai beau être modeste, c'est 

le naire, le lieutenant, le buraliste et les au
tres Q• i vont en faire une K-tc, tout à l'heure t 

En effet, ils en firent un.: tète, ces bons vil. 
lagsois lorsque, quelques instants plus tard, 
prévenus par le tambour Qu'un voisin était 
allé quérir en toute hâte, ils pénétrèrent dans 
la salle a manger et virent leur vieux compa
triote o.ui, vêtu de 1 habit à palmes vertes et 
ooïfé du bicorne de son fils, une bouteille 
potdreuse à la main, remplissait joyeusement 
les verre-. 

tt per5onni*,commr nous le disait plus tard 
Tules Cwpttie ne songeait â trouver cela ri-
di«u!e. 

Camille AUDIGIER. 

CHOSES ET AUTRES 

PREVISIONS 

ter, des assassinais, des changements de mi
nistère, des mariages, des décès, des nais
sance*... 

— Assezf assez 
— Vous en avez dê\à peur votre—argent ? 
— C'est-à-dire que c'est le contraire. 
— Alors. \e vais vous dire Chistoire de. 

Cassandre. Vous la connaissez ? Ça ne (ait 
rien. Vous savez qu'elle (ut aimée d'Apollon, 
gui lui donna le don de prophétie et gui, 
parce qu'elle ne voulait pas tenir ses promes
ses, la (U ensuite passer pour /olle. Person
ne, désormais ne voulut plus la croire, et. 
bien que la fable soit muette sur ce point, 
r-n a te droit le penser que les gamins lui 
ietatent des pierre* et la traitaient (amiliê-
n ment de « marteau ».. Eh bien.' monsieur.. 
croyez-m'en, on a tot/foitrs lu ce symbole de 
travers. I.e Dieu qui fit passer Cassandre 
pour toquée, voulait tout bonnement ensei
gner aux hommes que ravenir n'est à per
sonne, comme devait le dire beaucoup plus 
lard le poète. Et cela est très bien. Vous, 
gui avez l'air de faire le malin en ce mo
ment, si vous connaissiez tout ce que l'ave
nir vous réserve, vous iriez vous asseoir 
an bord dn ruisseau et rôti? ne lioudrt'ej plus 
employer votre temps qu'à faire des ronds 
dans i'rau. 

.— Qui sait?... Combien, madame? 
— Vingt francs. 

GRIFF. 

ECHOS 
LES CORBEAUX 

Un journal publie une étude sur l'intelligence 
des corbeaux. Le Landgerichtraui Heinzelmann 
raconte que, se promenant auprès de Sonder-
bourg, il vit s'agiter dans un pré quelque chose 
de rouge qu'il reconnut bientôt pour un renard 
en train de dévorer une proie. A quinze pas de 
la, cinq ou six corbeaux semblaient tenir con
seil. Tout à coup, l'un d'eux se détache, tond 
sur le renard et le pique au derrière. Le convive 
furieux laisse la sa pitanoe et poursuit l'agres
seur qui simule la fuite et lui tait voir du che
min. Un deuxième corbeau se lance sur le re
nard, lui repique la même chose et délivre son 
confrère, cependant que la réserve emportait en 
lieu sûr les reliefs du festin. Quand il voulut se 
remettre a table, et ne trouva plus rien, pas 
même un bout de fromage, le renard, honteux 
et confus, jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y 
prendrait plus. 

CONTRE LE CELIBAT 

Pour faire disparaître le célibat, un député 
américain vient de proposer que les noms Ce 
tous les hommes de trente ans non mariés, et 
de toutes les jeunes filles de vingt-cinq ans soient 
mis sur des bulletins et placés dans deux bottes 
distinctes, à une date déterminée. Un employé 
de la mairie en tirerait les noms des jeunes 
hommes, et ceux-ci prendraient à leur tour un 
nom dans la boite des bulletins réservés aux 

Le maire marierait aussitôt les couples ainsi 
tonnés par le hasard. 

Ce législateur sait-il qu'on essaya ce système 
à LacédémoneT 

Comme quoi U n'y a rien de nouveau sous le 
soleil. 

MŒURS COREENNES 

Sait-on que le Coréen ignore l'art de la «ra
ture, et que ses vêtements sont simplement coués 
à la colle de poisson. Son lit consiste en un 
plancher en papier huilé. 

Quant au système de l'alimentation, II est tout 
aussi «impteetterte, lajrtandede porc et celle 
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L'INCENDIE du PALAIS ROYAL GREC 
On attribue le sinistre à un court circuit. - Ler 

dégâts ne dépassent pas un million. Les 
archives et les objets précieux 

ont pu être sauvés. 
Athènes, 7 janvier. — Le feu qui s'est dé-1 ge' incendié, ont pu quitté!*'- loora 

claré hier au palais royal d'Athènes a pres
que totalement détruit la partie centrale de 
l'édifice. Il n'a pas été possible jusqu'ici de 
déterminer comment l'incendie a éclaté. On 
ignore s'il y a eu malveillance ou simple
ment accident. La version oliicieUe tend à 
accréditer l'hypothèse d'un court-circuit, 
mais cette explication est accueillie avec 
beaucoup de scepticisme. La population d'A
thènes penche pour l'attentat, malgré les 
explicatio- s des i-n<iiiètc-rs qui opinent pour 
la cause fortuite. 

Voici, sur l'incendie, les détails nouveaux 
qui cous sont parvenus : 

ments et descendre à temps. 
Les pompiers appartenant aflx navlnea dar 

guerre étrangers, mouillés a ï»halère, SOJ» 
arrivés promptement et ont prêté leur aausl 
aux sauveteurs. 

A deux heures vingt du matin, l'inceodl* 
était presque éteint. Ijôtage supérieur do pa
lais comprenant les appartement» dea da» 
mes d honneur et de la domesticité, est dé, 
truit. Les appartements royaux, la sttlle dm 
trône et la salle de réception sont iotacU. 

' LES DEGATS 
Le feu a été complètement éteint 

UNBVUE P'ATHENES. — LE PALAIS ROYAL EST MARQUE D'UNE CROIX. 

e ferPi Le feèFa éclaté rt.ms l'nifc centrale. La fa-
mille royale était absente, en séjour au cha.-
teau de Décélie. 

Le feu, apparu soudain, pris très rapide
ment une grande extension. Une 'arge co
lonne de flammes s'élevait, écl-. vaut tout 
le ciel. 

Tous les efforts des sauveteurs ont eu 
pour but de limiter 1 incendie à la partie •.en
trai? et de sr.uver les archives et les meu
bles1 précieux. 

Le roi, venu en automobile de Décélie, a 
montré un calme et un sang-froid admira
bles ; le *arince André* a surveille en per
sonne le transport des meubles et des ob
jets par les soldats qu'aidaient leurs offi
ciers. Malgré la difficulté de déménager ra
pidement l'immense palais, un ordre très 
grand n'a cessé de régner. 

Le feu a^jris une grande extension d'une 
part parce que le palais est , partiellement 
inhabité et, d'autre part, à causé du manque 
d'eau qui aggrave n'importe quel incendie à,' 
Athènes. C'est ainsi que récemment le feu 
détruisit l'hôtel des télégraphes. 

COMMENT ECLATA L INCENDIE 
M. Denys Stephanon, chef de la maison 

civile du roi, a communiqué, sur les causes 
de l'incendie, la note suivante : 

H II est P'us qu'évident que l'incendie a 
eu des cause? accidentelles ; U a éclaté au 
troisième étage de l'aile centrale, probable
ment par suite d'un court-circuit. Le feu cou
vait évidemment depuis plusieurs heures. 
Quand le personnel du secrétariat quitta, à 
sept heures et demie, les bureaux, on ne 
s'était aperçu de rien, car le troisième étage, 
vu l'absence de la cour en résidence au châ
teau de Décélie, était inhabité. Le feu a été 
vu après neuf heures ; le service a immédia
tement fonctionné: le corrs dea pompiers, 
les sapeurs ont été admirables dan3 leurs 
efforts pour limiter le feu à l'aile centrale. 
Ils ont réussi à sauver les archives histori
quement très précieuses, qui ont été trans
portées à la Chambre des eputés ; les éten
dards historiques qui décoraient la salle des 
Trophées ont été transportés au ministère 
de la guerre ; les meubles sont dans les jar
dins. » 

LE SAUVETAGE 
Les dames d'honneur, qui habitent l'ètiv-

laurore. Le troisième étage de l'aile es*, 
traie du palais, y compris la chapelle, esl 
complètement détruit. Le second étage avew 
tes snlies du trône, des fêtes et. de bal est 
dans un état lamentable. Le reste du palan* 
n'est nullement éprouvé. Les dégâts sont 
évalués a un million. 

Les journaux disent que, contrairemernî 
aux meubles, l'immeuble n était pas assuré, 
ce qui était fort imprudent-, car c'est le trot. 
«ièine incendie en quarante ans. 

LE PALAIS ROYAL 
Le palais royal d'Athènes qui vient d'êtréi 

incendié n'offrait aucun intérêt artistique. 
Il avait été construit par le premier roi dé 
Grèce, le roi Louis de Ravière. en partie s) 
ses frais, sur les plans de l'-arehitecte danois 
Gaertner. Il forme un immense cube, re
couvert de marbre pentélique, auquel un beW 
digeon jaunâtre et uniforme a eu la préten
tion de donner la belle patine, chaude el 
variée» des monuments de l'Acropole. L'ai 
fet n'a pas été heureux : c'est une « insulta 
à Phidias », disait About L'ensemble a 
l'aspect d'une immense caserne, percée dé 
fenêtres innombrables, devant laquelle s'é
tend une esplanade dénudée, dont trois pei-
miers .soulignant la désolation. Le palais 
domine et écrase de sa masse la très é!é« 
pante place de la Constitution et son petit 
square. 

Les appartements intérieurs n'offrent pas-
beaucoup d'intérêt : l'ameublement est tout 
a fait moderne et assez peu somptueux. Lav 
seule beauté, le sent luxe du palais, c'esl l é 
vaste jardin, situé par derrière, où le roi 
actuel s'est efforcé d'entretenir les " pltré 
beaux arbres et les plus rares essences. Ce1 

jardin est presque constamment ouvert au 
public ; il sert, pour ainsi dire, de parc a 
la ville, dans un pays de sécheresse et M 
poussière, où la verdeur des frondaisons H 
la fraîcheur des ombrages possèdent na 
charme qu'on ne soupçonne pas ailleurs. 

Le roi passe d'ailleurs la plus grande par» 
tie de son temps dans son domaine de Ta» 
toi, situé tin peu au-delà de Kophissia, ta 
lieu de villégiature le plus fréquenté de M 
société athénienne. Sa villa reproduit le co> 
tage impérial de Péterhof, où naquit la ret 
ne Olga. Elle est doublée d'une ferme m o 
dèle. Tatol est sur l'emplacement de l'aa» 
cienne Décélie. 

Les obsèques civiles de M. Desmons 
SENATEUR DU GARD 

Paris, 7 janvier. — Les obsèques civiles 
de M. Frédéric Desmons, sénateur du Gard, 
ancien vice-président du Sénat, président du 
conseil de l ordre du Grand-Orient, ont été 
célébrées cet après-midi, à deux heures, au 
milieu d'une très nombreuse assistance. 

Le cercueil disparaissait sous les couron
nes, parmi lesquelles on remarquait celle* 
du Grand-Orient de France, du grand-collè
ge des Rites, des Enfants du Gard, du grou
pe de la gauche démocratique du Sénat, de 
la Fraternité des peuples, da « Gardan »t 
etc. 

Le deuil était conduit par MM. Durand-
Desmons, directeur de rétablissement ther
mal d'Aix, gendre du défunt ; Paul Berais, 
inspecteur de l'Assistance publique à Mont
pellier, et Prosper Chanze ses beaux-frères ; 
Louis Chauze conseiller à la cour d'appel 
d'Aix et Henri Chauze-Boissin substitut du 
procurent: da la RôuabUaue à Valence^ as» 

Derrière la famille venaient : MM. Mars 

i Varenne, représentant le président de la 
République ; Antonin Dubost, président dé 
Sénat ; Antony, représentant te président di 
la Chambre ; un attaché du cabinet du préafc 
dent du Conseil ; MM. Doumergue, Trôuillol 
et René Renoult ; les généraux Toutee, G*, 
rard et Carrier ; MMT Eugène Pierre, sa» 
crétaire général de la présidence de la 
Chambre ; Lozè ; le docteur Léon Lanbé ; 
Ranson ; Mesureur ; te vice-amiral Four, 
nier ; Dubief ; Tillaye ; Ricard : Camille 
Pelletan, etc. J -«. 

Après la levée du corps, au domicile Onj 
défunt, rue du Val-de-Grâce, te cortège s'ea* 
dirigé vers la gare de Lyon, où des dis» 
cours ont été prononcés par MM. Mesuras*-. 
Boulay, avocat, vice-présMent du conseil ai 
l'ordre dn Grand-Orient, au nom. de la ma» 
çonnerie française ; A. Bérard, au nom dé 
la gauche démocratique du Sénat, et Lot*. 
guet président de la Société dea ongmairaa 
du Gard. 

Le corps S été transporté & g - - - t T-nlt i i 
"««-Malaoirèa (Gard»* 


